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http://www.unifrance.org/film/29801/nos-desirs-font-desordre/complete
http://www.myspace.com/nosdesirsfontdesordre
http://www.dailymotion.com/video/x6k1cg_cigales-et-fourmis_creation
http://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=59017.html
http://www.k-films.fr/distribution/films/carotteetlebaton.html
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« Les Pieds dedans, cabaret intime », de Stéphane Arnoux (critique d’Élise 
Noiraud), La Belle Étoile à Saint-Denis 

Les pieds dans le plat 
À deux pas de la Porte de la Chapelle, entre bretelle de périphérique, début d’autoroute et gigantesques 
panneaux publicitaires, il existe un lieu nommé La Belle Étoile. Un lieu qui s’est choisi une couleur dominante : 
le rouge. Rouge de la lutte, rouge de la révolte. Rouge de la chaleur humaine, peut-être, aussi… Dans ce lieu 
convivial et aux objectifs assumés sans complexe, la Cie Jolie môme accueille un « cabaret intime » intitulé « les 
Pieds dedans ». Proposé par la Cie Théâtre en question, ce spectacle politico-poétique est plutôt réussi, et 
parvient à nous toucher par sa grande sincérité. 

 

éphane Arnoux, qui écrit, met en scène et joue dans ce spectacle, est parti d’une envie : mettre sur scène, en 
mots, en chansons et en poésie, trois personnages parlant de leur souffrance urbaine. La promiscuité forcée des 
transports en commun, la violence des images publicitaires en surdose, la solitude immense au cœur de 
l’effervescence. Puis l’affaire de Tarnac, largement relayée par les médias depuis un peu plus d’un an, est venue 
rencontrer son projet. L’affaire de Tarnac, c’est l’histoire de neuf jeunes qui ont refusé la société de consommation, 
et fait le pari de vivre en collectivité dans une ferme en Corrèze, en reprenant l’épicerie d’un petit village. Puis des 
lignes TGV ont été sabotées en novembre 2008. Les jeunes anarchistes devenus suspects « d’actes terroristes » 
seront alors arrêtés et incarcérés. La vive polémique qui a suivi cette histoire est due à l’absence de preuves, mais 
aussi et surtout à l’idée que ces jeunes ont été arrêtés pour leur profil plus que pour leurs actes, avérés ou non. 
 

Ainsi, cette histoire rejoint le travail d’Arnoux : le jeune auteur-metteur en scène choisit donc de raconter le trajet de 

trois personnages, deux femmes, un homme, qui quittent la ville où ils souffrent pour la campagne. S’ensuivent leur 

arrestation, leur retour forcé à la ville. Ils cherchent alors le moyen d’inventer de nouvelles façons de lutter dans ce 

lieu qu’ils avaient fui, en créant un spectacle, celui que nous voyons actuellement. C’est un voyage scénique où 

dialogues, monologues, chansons et textes poétiques se relaient. On parle ici de liberté individuelle dans une société 

où les itinéraires se doivent d’être formatés, de désir de tenter l’expérience du collectif, de l’inhumanité de la ville, de 

la notion de terrorisme appliquée à tout ce qui ne suit pas l’idéologie dominante. Avec une idée centrale : l’histoire, 

c’est ici et maintenant, on a les pieds dedans. 

  

Fraîcheur, sincérité, conviction 

Néanmoins, avoir les pieds dans l’histoire risque de faire avancer le nez dans le guidon. Et, en l’occurrence, le risque, 

non négligeable, de créer un spectacle de principes, d’idées, gauchement didactique (et didactique de gauche). 

Sûrement que, chez beaucoup d’autres, j’aurais été agacée par les poncifs du métro inhumain, de la solitude 

parisienne et de l’idéal corrézien. Sûrement. Sûrement que j’aurais pensé que je n’avais pas envie de venir au théâtre 

pour recevoir de leçons. Mais la Cie Théâtre en question avance avec une telle fraîcheur, une telle sincérité, une telle 

conviction qu’elle tue dans l’œuf toute tentation d’agacement. Ces trois comédiens sont très beaux, leurs vidéos 

poétiques et efficaces. La voix magnifique de Stéphane Arnoux est un pur bonheur à écouter lorsqu’il s’accompagne 

à la guitare. Et la joie, l’humanité qui émanent de ce spectacle viennent toucher en nous des zones citoyennes, 

solidaires et idéalistes, que l’on laisse se réveiller avec bonheur. Car Arnoux et son équipe nous offrent, avec une 

générosité désarmante, les idées auxquelles ils semblent croire profondément. C’est comme un cadeau, alors. Qu’il 

serait très déplacé de refuser. 

  

Bien sûr, cette fraîcheur n’omet pas quelques approximations. Le spectacle apparaît parfois inégal, dans 

l’interprétation, dans le rythme, dans la répétitivité des vidéos. L’ensemble est appelé à être affiné, précisé. Et puis à 

être joué ailleurs, dans d’autres théâtres, dehors, partout. Car si c’est un indubitable plaisir de découvrir ce lieu 

formidable qu’est La Belle Étoile, et d’y voir un spectacle tel que les Pieds dedans, il serait encore plus plaisant de 

voir ce spectacle faire ses valises et jouer dans des lieux moins militants, avec un public peut-être moins acquis. 

Alors, les Pieds dedans ne se contenteraient plus d’être un spectacle sympathique. Ce serait, véritablement, un 

spectacle audacieux. C’est bien le but, non ? ¶ 

  

Élise Noiraud 

Les Trois Coups 
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"Les pieds dedans" traite de "l’affaire de Tarnac", de 
l’antiterrorisme et des violences policières. Un spectacle qui décrit 

les désarrois et la prise de conscience de la génération Sarkozie. 
 

Devant et derrière un drap blanc, trois jeunes gens d’aujourd’hui racontent le monde 

d’aujourd’hui : la violence du quotidien subie sans broncher, les dérives d’une société de 

plus en plus liberticide qui génère la peur de l’autre. "Il y a comme un dérangement 

formidable de vivre aujourd’hui." Un gars et deux filles mettent leur vie en situation pour 

dénoncer la politique du profit, mettent leurs rêves en scène pour démasquer le kidnapping 

permanent de nos rêves, incarnent leurs peurs pour dire la peur de l’avenir, en appellent à 
Rimbaud et Antigone pour appeler à la révolte. 

Nous avons "tous les choix, sauf celui d’éteindre la télé". Oppressés par la société dans 

laquelle on ne vit que par écran interposé, écran de télé, d’ordinateur, fenêtre du train de 

banlieue ou du métro derrière laquelle défilent les noms des stations, ils partent. Ils 

partent se mettre au vert, à la montagne, à la ferme, recréer une société humaine où il 

sera permis de lire, d’écrire, de réfléchir. "Je ne savais pas que lire, ça pouvait faire de 

nous des terroristes." Arrêtés, menottés, ramenés à Paris, accusés et emprisonnés, ils se 

mettent à réfléchir sur leur histoire, avec l’idée que l’histoire en marche, c’est tout de suite 

et qu’il vaut mieux prendre conscience qu’on a tous les pieds dedans avant d’en sortir les 
pieds devant. 

Cette mise en abyme du théâtre dans le théâtre, mouvement de création et de réflexion, 

offre une vertigineuse impression d’écriture automatique. Les pieds dedans nous convoque 

à un cabaret de l’intime, de l’instant. Un spectacle qui brasse le vivant avec le numérique, 

la chair avec les ombres, qui utilise toutes les ressources technologiques et invoque la 

polyphonie au risque de provoquer la dissonance. Le metteur en scène Stéphane Arnoux, 

qui est aussi comédien, joue avec les transparences et les projections cinématographiques, 

chante Léo Ferré, multiplie les pistes de lecture. Poésie, vidéo et rock’n’roll pour dire les 

maux de cette génération post-X qui a déjà fait de Tarnac son emblème. Un théâtre de 

l’after-réalisme qui lance, à la façon de Twitter ou Facebook, des bribes d’intimité à étaler 
sur un drap blanc. 

Mis à part un début un peu laborieux, la rage monte et l’exaltation gagne l’assistance. Mais 

de la saison en enfer au chant de la Commune, le discours demeure un peu consensuel. 

C’est lorsque l’actualité percute la narration que le spectacle devient une véritable et 

passionnante chronique vivante. L’affaire de Tarnac, neuf jeunes arrêtés en Corrèze, 

soupçonnés d’avoir saboté des lignes de TGV sur la base d’écrits ou de lectures 

"subversives", mais aussi Montreuil et le tir de flashball dans l’oeil du réalisateur Joachim 

Gatti, permettent de dénoncer "le désordre en guise de maintien de l’ordre". 

Né à Montreuil, à la Parole Errante, ce spectacle en constante expérimentation continue de 

s’écrire et de s’affiner. Après un passage au festival La Belle Rouge à Saint-Amant-Roche-

Savine l’été dernier ainsi qu’un séjour à La Belle Etoile, le théâtre de la Compagnie Jolie 

Môme à Saint-Denis, les représentations devraient reprendre à Montreuil au printemps. Un 

spectacle vivant, lardé de poésie et de fébrilité qui en font une oeuvre toujours en devenir 
attachante. 

P.-S. / Bakchich.info / Mes petites fables 
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Une création théâtrale à la Belle étoile, les pieds 
dans l’actualité 
Du 19 au 21 février la compagnie Théâtre en question présente son nouveau spectacle: "les pieds 
dedans". 
 

Le théâtre de la Belle étoile accueille pour trois représentations la compagnie Théâtre en question qui 
présentera sa nouvelle création, Les pieds dedans. Il s’agit d’un « cabaret intime » à trois personnages 
et un musicien, écrit par Stéphane Arnoux.  
 
« J’étais en train d’écrire une pièce sur des gens qui s’éloignent de la métropole pour aller vivre à la 
campagne lorsque survient l’affaire dite de Tarnac. D’autre part, nous répétions à Montreuil le jour où le 
jeune Joachim a perdu un œil à la suite d’un tir de flash ball d’un policier de la BAC. » Ces deux 
événements vont agir directement sur l’écriture de Les pieds dedans.  

L’Histoire, c’est là, tout de suite, on a les pieds dedans » 
 
 
« L’Histoire, c’est là, tout de suite, on a les pieds dedans », dit Théo, l’un des trois personnages de la 
pièce. « Le théâtre est le lieu idéal pour s’emparer de la réalité et la donner à voir depuis un point de 
vue, en opérant des rapprochements.  
 
Ici, la spécificité est que la réalité est venue s’imposer à nous au cœur même de notre travail », poursuit 
Stéphane Arnoux. Les trois personnages, partis à la campagne, sont brutalement ramenés à la ville, 
dans un fourgon de police, accusés de terrorisme. Ils décident de faire un spectacle de leur expérience. 
Musique, vidéo, théâtre dans le théâtre, ce cabaret intime entend également établir des rapports très 
proches avec le public. 
 
B.L. 
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